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La Vie
trop ctjêre
La responsabilité

du Sénat

- Depuis la délibération de la Chambre
^ur les mesures propres à enrayer l'aug¬
mentation du coût de la vie, la question

hélas l — n'a pas cessé d'être d'une
pressante actualité.

Ce n'est (pas que les efforts du minis¬
tre de l'Intérieur, des préfets et des
maires, aient été, de quelque façon, in¬
férieurs aux nécessités. M. Malvy et ses
collaborateurs n'ont pas cessé de tra¬
quer les spéculateurs.

Des mesures ont été prises pour remé¬
dier aux causes naturelles du renché¬
rissement de la vie.
L'œuvre du Gouvernement
Connaissant l'importance de la pro¬

duction française le gouvernement a
pris la 'décision de mettre à la dispo¬
sition de l'agriculture toutes les forces
dont il nouvait disposer. Le ministre de
la guerre a donné des ordres formels
dans ce sens.
D'autre part M. Thierry a modifié cer¬

taines méthodes de l'mtendaince, qui
pouvaient (Contribuer à augmenter les
difficultés actuelles.
Enfin, par des achats à l'étranger, le

gouvernement s'est efforcé de remédier
à ln production déficitaire" de notre
pays. .

Mais le renchérissement de la vie n'a
pas que des causes naturelles, faciles à
découvrir. La spéculation et l'accapa¬
rement interviennent et contre ceux qui,
dans les épreuves de la nation, ne cher¬
chent que les occasions de profits, les
mesures de police sont insuffisantes. II
faut une intervention parlementaire.

L'accaparement
M. Malvy a prescrit aux préfets « de

Isuii'vre attentivement les transactions,
de faire surveiller les foires et marchés,
de signaler au Parqujet tous ceux qui,
pour accaparement, fausseraient le
cours des denrées ».

Les préfets ont été aidés dans cette tâ¬
che ipar tes maires. Ils ont presicr.it souvent
'à tous vendeurs de ne pas vendre leurs
marchandises en dehors des heures de foi¬
res et marchés, afin de prévenir les ma¬
nœuvres des regpattters qui guettent les
approvisionnements sur les routes. Ils ont
iordion-né l'étiquetage. Certains maires ont
fcréé, avec des fonds municipaux, des entre¬
pôts de denrées qu'ils rétrocèdent enusîte
aux consommateurs ; d'autres ont taxé le
pain et La viande. Le gouvernement s'est
efforcé die donner aux grandes y i lies des
(Viandes frigorifiées.

Mais chaque fois que îjes préfets et
les maires se sont trouvés en présence
ide^certains (faits ^'accaparement, ils
'Ont dû s'arrêter — la loi (article 419
du Code pénal) ne punissant l'accapa¬
rement que quand il y a « coalition et
concert ».

La législation est inopérante à l'égard dlu
capitaliste qui .aura constitué de ses pro¬
pres deniers ou à t'aide (l'un consortium
financier, un grand stock die denrées, qui
aura fait ainsi le vide sur le marché en ra¬
réfiant la marchandise et qui ne l'écoulé en¬
suite que par petits paquets en vue de main¬
tenir la (hausse.

La spéculation
Il faut donc armer le gouvernement

Contre les atecaiPareurs.
Il faut aussi enrayer la spéculation.

• Quand nous, somme devant des produc¬
teurs ou commerçants qui ne consentent à
livrer .leurs marchandises qu'en échange
(de bénéfices qui' dépassent lia. normale, a
•dit M, Malvy, il faut que les autorités ad¬
ministratives aionf le droit .die limiter par

comme les problèmes <4e la défense natio¬
nale. Il y faut apporter de l'audace et de
l'équité. »

La justice et la nécessité sont (l'ac¬
cord pour vouloir qu'une réforme inter-,
vienne, rapidement, pour mettre un ter¬
me à l'accroissement du coût de la vie.
Il se trouve — heureusement — une

majorité républicaine au Luxembourg. h
Elle déjouera les manœuvres inoppor¬
tunes et dangereuses des conservateurs.
Elle ne peut y manquer dans cette ques¬
tion où la volonté du pays se révèle for¬
melle et indiscutable.
Il est temps que les méchants trem¬

blent, que les bons se rassurent, et que
les femmes et les mères de nos soldats
puissent faire bouillir la marmite fami¬
liale sans avoir à payer une dîme scan-
d'alVwse aux exploiteurs 'de la misère
publique-

Jean COLDSKY.

La cocaïne
au Parlement

Comme nous l'avions prévu, hier, la
Chambre a voté, sans discussion, et à
l'unanimité, la proposition de loi contre
les stupéfiants, adoptée par le Sénat.
Néanmoins, en raison d'un amende¬

ment introduit dans le texte, cette pro¬
position devra retourner au Sénat pour
être ratifiée, définitivement cette fois, par
les membres de la Haute-Assemblée.,
Il est à espérer que cette formalité sera

de courte durée, de façon à appliquer 1»
loi de salubrité publique votée par les
deux Chambres, dans le plus bref délai.

L'Affaire
dû Bois d'Avocourt

/•

L. P.
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Léon Daudet
et Pierre Mortier
Dans le Petit Bleu, notre confrère Alfred

Oulinan relève vivement Les odieuses atta-
. ' qu-es de Léon Daudet contre Pierre Mor-
tier.
Pierre Mortier esc soldat ; il a gagné la

Croix de guerre par sa vaillance ; il est
toujours aux armées. Bien à l'abri, Léon
Daudet l'insulte. Il dit :
Ce qui lit que te Oit tuas, a ta guerre cessa de

paraître, en même temps que le Bariser Presse
et le rarizer zeilung, Kosenberg ayant licbé le
camp en tsutsee.
Contre cette infâme insinuation, M. Oul-

man s'élève avec force :

Gela, j'ai te devoir de ne pas le laisser pas¬
ser sans protester, parce que Pierre Mortier, mon
plus uaeie ami, mon plus sincère ami, celui qui,
sur des tarraLQs divers, m'assista toujours, que
je considère comme un tout jeune frère, est au¬
jourd'hui à l'arméo où, personne ne le discute¬
rait, u a fait plus que son devoir. Il s'est cous
vert de gloire, épinglant à côté d'une étoile queJ
son talent lui fit décerner une croix die guerre ,

que Kd valut son courage.
Kozenberg, est-il utile de le dire, n'était rien

au Gil Blas, mais cela n'est pas mon affaire ;
ce que je tiens à dire c'est que ,1e Gil Bihs ris
cessa pas de paraître en môme temps que la Pa-
risar Zeitung ou la Pariser Presse ; il cessa de
paraître parce que, dès le deuxième jour de la
mobilisation, il ne restait plus un rédacteur pour
en . assurer la parution, 'fous, presque, lotis, te--;
maient un fusil, tous faisaient leuiu devoir : :
sur environ trente rédacteurs, plus d'une vingtai¬
ne étaient mobilisés. A l'heure actuelle, cinq sont
morts, une dizaine sont blessés.
Alfred Oulman rappelle ensuite que ce

n'est- que grâce à un extraordinaire hasard .
que Pierre Mortier échappa, l'autre jour,
à la mort.
Le Bonnet Rouge, qui entoure de son af¬

fection et dé son 'estime le parfait journalis¬
te et le galant homme qu'est Pierre Mor-
;ti'er, tient è. s'associer -à la iprotestatoip du
Petit Bleu.
, — >-»♦•-<-

Censuriânerie

Par suite d'un remaniement, nécessité par la
Censure, le Journal du Peuple paraîtra jeudi ma¬
tin, avec vingt-quatre heures de retard.

(dit M. Malvy, il faut qua les aiutaritàs- ad¬
ministratives aionf le 'droit .die limiter par
la. jjtfr ation te profit exicmsif du revendeur.»
C'est dans ce double sens que fut

tëbnçu, établi, ^otifié et voté le projet
de loi sur la taxation des denrées adopté
par la Chambre Tan dernier.

Devant le Sénat
Ce texte, d'une nécessité nationale ab¬

solue, ne fut 'Pourtant pas du goût des
conservateurs, qui comptent, assure-t¬
on, avoir leur revanche au Sénat.
La loi qu'il s'agit d'établir est pour¬

tant une loi toute de circonstance.
* C'fi® peut,

E dit M. Ma,roue, rapporteur diu preg-et,
ne pas concorder exactement avec les diis-
jpisitions iot tes tonidan-ces die l'évolution
jiiorimo/te idra nptno JJûgifcùatJon, urrijs <s>a,i
application est limitée au temps de guerre.
Nous vouiloais produire an effet immédiat
iet rapide par des dispositions impénatives,
brèves, -précises -et praticables. La commis¬
sion, pensant qu'il n'y a rien de révolu¬
tionnaire en temps de guerre, est alliée aux
moyen,s les, plus prompts et les plus effi¬
caces, les yeux fixés sur Le but h atteindre.»

Langage, excellent,, et qu'il convient
0e méditer au moment où l'on menace le
projet gouvernemental d'une opposition
Systématique.

En temps de guerre, une seule chose
îvaut : le salut public,

« Les problèmes, de la vie chère, a dit
& la Chambre notes ami M. Laval, sont

L'" impubliable
M

Il y a des textes que l'on ne peut dé¬
cemment pas reproduire en temps de
guerre. Il y à des pages qu'il faut tenir
cachées.
Il y a des propos que le salut de la

Patrie et le sentiment des convenances
font un devoir d'oublier, de considérer
coiçime inexistants.
Du nombre de ces écrits sur lesquels

il faut jeter pudiquement un voile qui
dérobe au public leur aspect infâme et
répugnant, sont la plupart des écrits de
Léon Daudet.
ISous avons voulu donner quelques

lignes consacrées par ce misérable à nos
amis, les Italiens.
On nous a rappelé que Ile prireillet

ignominies ne devaient pas être mises
sous les yeux des Français pendant la
guerre.

C'est juste. Nous avons obéi. Nom
avons « échoppé „ Léon Daudet.
,—, > tc» ■»«*—<■

Bourse de Paris

le marché consçrvo .une physionomie très sa!is-
ïaisa.nto et les transactions s'élargissent pro-,
gresivement. La Rente S %, très demandée, pour¬
suit son mouvement de hausse ; les établisse¬
ments de crédit sont en reprise sensible, tandis
cjue les Industrielles laisses et les valeurs cu¬
prifères demeurent stationnaires.
Fonds d'Etat. - — Français 3 %. Gï 05 ; 5 % jjj)

et non lib., 88 25 ;Extôrieure, 92 75.-
Actions diverses. — Crédit Lyonnais, 1.035 :

Union Parisienne, 595 ; Crédit Foncier, G'4& ; Lyon'
980 ; iSa.ragosse, 414 : Suez, 4.012 : Azoté, 39.V ■
Caoutchoucs, 101 ; Malacca, 13*2 ; Briansk.ord.,'
331 ; Toute, 1.073 ; Maltzofl, 528 ; Hartmann, 371 •
ttrovodnilc, 930.

CE JOURNAL NE DOIT PAS F-TBE CRIE

L'ennemi compte enfin un nouveau suc¬
cès. Si toute peine mérite salaire, tes Al¬
lemands viennent d'obtenir une faible ré¬
tribution pour Les efforts inouïs et les per-
'tes considérables consentis par eux tous
ces derniers temps.
Ce léger succès consiste en l'occupation

de la partie sud-orientale du bois de Ma-
lancourt et désignée sur la carte sous le
nom de bois d'Avocourt.
Ce qu'il importe de remarquer, avant

toute chose, c'est que l'opération intéresse
une nouveau secteur du front de l'Argonne
orientale. L'ennemi a pu progresser à !a
faveur d'un élargissement de son front
d'attaque.
C'est ici que se démasque la mauvaise

foi de la presse allemande. Celle-ci — on
1e sait — s'efforce de masquer ses précé¬
dents échecs en publiant de toute» parts et
sur tous les tons que 1e développement de
l'offensive contre Verdun se développe ré¬
gulièrement selon les plus certaines prévi¬
sions de l'Etat-Major.
L'élargissement du front d'attaque, «près

les mémorables et inutiles hécatombes de
Douaumont, de Vaux, de la côte de l'Oie, du
Mort-Homme, est un aveu d'impuissance de
progresser sur ce» points.
Convaincu de la stérilité de pousser plus

avant leurs positions sur le secteur ouest
de. Verdun, le haut commandement alle¬
mand tenta la manœuvre dont le coup de
main sur le bois d'Avocourt lut un com¬
mencement d'exécution.
Le but de cette manœuvre ne laisse au¬

cun doute. La position du Mort-Homme ne
pouvant être abordée da front, il s'agit
pour l'ennemi de tenter un mouvement
tournant.
Si les farces massées dans les bois de

Malancourt et d'Avocourt pouvaient débou¬
cher, elles prendraient pied sur la partie
marginale d'un plateau qui. du nord au
sud, domine d'une quarantaine de mètres la
région Béthincourt, Cumières, Qh-altan-
court, Bois Bourru.
Le Mort-Homme et les collines «voisinan¬

tes occupent précisément cette région. Il est
clair que prenant position sur cette crête,
l'artillerie allemande rendrait facilement in¬
tenable ces positions qui défendent l'accès
do la vallée de la Meuse. La conséquence
d'un succès complet de la manœuvre alle¬
mande' serait précisément d'obliger nos
troupes à évacuer le saillant de Béthin¬
court.

Si les choses en venaient K —* ce que
nous ne croyons sincèrement pas — il fau¬
drait s'incliner devant l'évidence des faits
et reconnaître un réel avantage à l'enne¬
mi.

■En définitive, l'affaire du bois d'Avocourt
est une opération préliminaire accusant une
manœuvre habile. Le tout est de savoir si
nous sommes en mesure d'empêcher l'ad¬
versaire de déboucher.
Pourquoi pas ?

R LECOSNTRE-PATIN,

COMMUNIQUÉ OFFICIEL

À l'Ouest de la Meuse, duel d'artillerie,
très vif dans la région MaJancourt-Esnes-
cole 304, particulièrement violent sur le ma¬
melon d'Haucourl.
A l'Est de la Meuse, bombardement in¬

tense dans la région Vaux-Damloup.
Aucune action d'infanterie au cours de la

nuit.
Sur le reste du front, nuit calme.

zildh, chef du génie du grand quartier gé¬
néral serbe ; le colonel N. Jove Militch,
comandant de corps d'armée ; le colonel
J. I. Pavlovitch, commandant la division
de Choumadia r . le cotons' K.-S. Migla-
nitch.
Demain jeudi, un déjeuner sera offert

au prince Alexandre par M. Vesnitch, à la
légation de Serbie puis, à 4 heures, le
prince sera reçu à l'Hôtel de Ville par le
Conseil général de la Seine et le Conseil
municipal de Paris.

ARRIVEE D'OFFICIERS SERBES
Ce matin, à h. 10,, sont arrivés à la

gare de Lyon, deux cents sous-officiers et
soldats serbes, ainsi que 178 officiers su¬
périeurs et subalternes.
Ce détachement d'officiers et de sous-

officiers a été conduit par un officier d'é¬
tat-major de la Place dans une des caser¬
nes du centre de Paris. Les officiers sont
descendus dans un hôtel.
C'est le colonel Michel, attaché militaire

de France en Serbie, qui les a reçus à la
gare.

5-04»~( —

UN NAVIRE NEUTRE COULE

Copenhague, 22 mars. —. Le capitainie du stea¬
mer danois Skodsborg vient de télégraphier que
son navire a été torpillé sans avis préalable.

>

UN ELOGE DU GENERAL PETAIN

De lord NorUicliiffe, dans le Daily Mail ;
Bar-le-Duc. — Le général 'Pêtaîn, l'organisa¬

teur de la résistance française à la. p'.'iis grande
attaque d'artillerie qui soif dans l'histoire du
monde, est un soldat qui'parle avec agrément,
en taule liberté d'esprit et avec calme de » tache
effroyable qui lui a été imposée soudain.
Je n'oublierait pas de longtemps mon retour de

cette visite colossale, ni notre admiration pour la
façon dont tes Français ont organisé leurs trans¬
ports sur route. Les Allemands qui ne paraissent
jamais voir qu'un côté d'une question, crurent,
évidemment, qu'en bombardant certains points,
comme Revigny, où les artilleurs français des¬
cendirent te zeppelin, ils auraient raison de tout
le gros des hommes, des .munitions et des approvi¬
sionnements. Mais, je ne révèle aucun secret mi¬
litaire lorsque je dis que le général Pêtaôn avait
pensé à toutes ces. choses avant que les Alle¬
mands n'entrassent en danse, et que si les Alle¬
mands comptent sur un manque de munitions
dans le camp français, te département de l'intelfi-
Hmoe ictjri (cronprinz olj d'u général Hjaese'.iar,
est bien bas.

i

DES PLAIDEURS
FURIEUX

Ev îi)iuTiaîjt les
Maurras

Juges,
avoue son échec

LesAnglaisen Mésopotamie
DELIVRES !

Nous extrayons du Daily Mail le passage sui¬
vant relatif aux opérations do secours effectuées
par la oolonno chargée de délivrer les forces an¬
glaises assiégées dans Kul-ei-Amiara.
La surprise de l'ennemi Tut complète. Les in¬

cendies qui se dêc'arèrent dans les camps ara¬
bes en témoignèrent. Ira oofonne se jela sur les
tranchées turques abandonnées, (ik un circuit et
revint en ligne directe à nouveau sans accroc, à
cinq heures du matin. Les jets de flammes des-
canons du> général Tonwshend, à Kut produisi¬
rent une 'assurance réconfortante que l'on était
bien dans Ta ligne voulue.
Au lever diu jour, on se rendit compte que cha¬

que co'onne avait bien atteint l'objectif qui lui
était désigné, et en temps voulu.
Une .série d'attaques furent déctan-cliôes dans ta

journée qui suivit ; mais la position était tenue
très fortement et (aucune d'elfes ne purent at¬
teindre -leur but. Le retour de la forco au camp
principal fut couverte d'une façon ininterrom¬
pue, par des ti,rs*d'.arU'llerie à distance.
Ces opérations furent conduites dans un pays

manquant d'eau, où les nuits sont froides et lès
journées d'ime chaieur tenride, avec une pesan¬
teur étouffante. Cependant, ainsi oppressés ,mar¬
chant et comloattant pendant plus de 48 heures
sans une minute de-repos, les troupes déployèrent
les plus grandes qualités de courage, de ténacité
et d'endurance.

■Personne ne s'est mépris sur la sigsnftca-
tion "j'ai jugement rendu lundi à. la Gnam-
bre des Appels correctionnels.

Ce fut une victoire pour Miguel Almerey-
da et le Bonnet Rouge.
Pour Léon 'Daudet et Charles. Maurras, ce

fut... la tape ! , ,

Les juges nous ont bien condamnes a
donner trois cents francs & ces gens qui en
réclamaient cent mille.
Mais l'Action française elle-même se

charge de nous ilire que ttes trois cents
francs, ce n'est pas une condamnation. .
La véritable condamnée, c'est elle, et elle

le montre en faisant ce que font tous les
mauvais plaideurs qui perdent leurs pro¬
cès : en insultant ses juges.
On a, dit-on, une quart d'heure pour mau¬

dire ses juges.
Chartes Mourras, pour cette malédiction,

emploie une bonne colonne, bien tassée.
Maurras rapporte les deux jugements,

celui du fl2 octobre qui noua condamnait
par défaut, et, oekii d*e lundi qui ré-duisit
tant les premières peines, Et il dit :
On trouvera dans le premier cri de La cons¬

cience patriotique U'ùaruiôtas magistrats voyant
adresser au-x .auteurs de l'Avant-Guerre et-de Fiel
et Tanger, « l'aoousalàon infamant© entre toutes
d'avoir trahi leur pays ». La seconde pièce sa
garde bien do le relever te point de fait qui ré-
valie les premiers juges, elle déclare en termes
généraux adopter a leurs m-ot-ite », mais -ajoute
qu'une atténuation de peine s'impose, parce qu'il
a 'été répandu ù cette infamie par des articles
yjotaùts, injurieux et diffamatoires » étrangement
qualifiés de « provocation ».
Voilà, ce que dit d'abord Maurras. Vous

remarquez qu'ayant décerné un brevet
d'honnêteté aux premiers juges, il se garde,
d'en faire autant nour les seconds, ce qui
est ■ une façon obliqua -de les traiter fie
malhonnêtes gens. Un plaideur qui trouve
son juge malhonnête et le lui dit, est-c-e un
plaideur satisfait et triomphant ?
Mais Maurras poursuit son commen¬

taire de dépit et il s'en prend directement a
l'honorable président, à M. de Val-les lui-
même.

(! Nous connaissons M. de Vallès depuis
longtemps, dit Maurrne. et il rappelle di¬
verses rencontres des gens du Roy avec ce
magistrat, a 11 n'osa faire arrêter, mais ne
put réduire au silence un membre de l'Ac¬
tion Française qui exprimait des vérités gê¬
nantes devant le jury. »
A Versailles, en lfi'13, « M. de Vallès ne

réussit pas à empêcher un autre membre.,.»
Ainsi, pour Maurras, ce magistrat n'a

qu'un souci : empêcher les gens du Roy de
dire la vérité. Lisez toujours :

Présidant l'autre jour encore le même haut tri¬
bunal, M. de Vftiles trouva les arguties juridiques
imttspemûtftes pour empêcher un soldat deux
fois blessé à l'ennemi d'obtenir la réparation d'un
article diffamatoire....
Et après avoir ainsi montré qu'il n'a pas

plus » digéré » lffiffliiffemegi d-e •Miguel Al-

<. ■ ■

mereyda dans l'affaire Lacroix que son ap¬
parente condamnation de lundi dernier,
Maurras déclare :

Une certaine dextérité juridique est également
apte a dénier le droit aux honnêtes gens et a
protéger tes ooquins. De tels magistrats sont pré¬
cieux sous tous les régimes,. J-e suis en mesure de
prédire à M. le président d eValtes un -bel ave¬
nir.

. Maurras injurie (encore M. de Vallès en
insinuant que tes jugements de oe magistrat'
lui sont dictés par le gouvernement. Et, s'il
publie le premier jugement, c'est que cette
publication, pense-t-il, « suffira du châti¬
ment public des juges qui l'ont réformé ».
Un plaideur qui déclare vouloir châtier

ses jugés, est-ce oui ou non, iun plaideur
qui est satisfait de l'arrêt rendu et de ia
condamnation prononcée contre ses adver¬
saires ?
L'Action Française ne pouvait pas avouer

mieux que par ces injures aux magistrats
que la condamnation de lundi l'atteint bien
plus qu'elle ne nous touche.

L'ACTIVITE DES RUSSES

On man-do de Petr-ogradLondres, 22 mars.
au Daily Telegraph

« La soudaine activité qui s'est fait sentir sur
notre l'-nont donne à supposer que tes opérations
générales ne seront pas retardées jusqu'après la
fonte des .neiges. Celle-ci-semble,diu reste plus éloi¬
gnée que jamais, car il y a 25 degrés de froid,
li pourra, clone se passer bien des choses, avant
que lès inondations du printemps arrêtent les
mouvements des armées.

NOS HOTES

Le Prince Alexandre
â I Elysée

Le prince Alexandre de Serbie a dé¬
jeuné ce matin à l'Elysée.

'.A ce déjeuner officiel, offert par le Pré¬
sident de la République ..insistaient :
MM Pachitch, président du conseil de

Serbie ; les ambassadeurs et ministres
des pays alliés ; M. Arstide Briand et les
membres du gouvernement, les anciens
ministres des affaires étrangères : les pré¬
sidents et les bureaux du Sénat et de la
Chambre ; les membres de la légation cle
Serbie et les principaux officiers de la mis¬
sion militaire serbe qui se trouvent actuelle¬
ment en France, et dont voici les noms.:
le général Yourichitch-Stourm, aidie-de-
camp général de S. M. le roi de Serbie,
commandant la 3e armée ; M. Miloch M.
Wassitch, ancien ministre de la guerre,
colonel d'étatnmajor, commandant là pre¬
mière armée, serbe ; lç colonel G. -N. La-

> «*>->«

NOUVELLES
DE LA MATINÉE

—

Genève. -- La presse alteniande.,appirouvè tes
mesures de von iiissing au cardinal Mercier
Londres. — -Par une revision des listes de' tra¬

vailleurs non mobilisés, on a lêcupôré un grand
nombre de soldats qui iront au iront.
Berne. — Un journal allemand apprend de

Bucarest que le rapport officiel de l'état-major
roumain conotut à là victoire, certaine des Alliés
Salontque. — Les escarmouches se multiplient

«ntre patrouilles-alternantes et' françaises.'
Àtetc-l orty.. Le marie baisse terriblement ■

quatre maries ne valent pins trois shillings
isalonique. —Un régiment bulgare se serait mâ¬

tine, tuant ses officiers et le chef <fc. la police
Bucarest. — La Chambre roumaine serait dis¬

soute avant un mois.
Home. — La conterence parlementaire écono¬

mique des allies, s'-ouvrira à. Paris le 24 .avril
Londres. — On craint, une nouvelle grève d.-«

mineurs dans le pays de Galles.
Genève. — La fraction socialiste du Landtag

prussien refuse de désapprouver Liebfinecht trui
,aurait déclaré qu'il fallait combattre avant tout
iennemi antérieur.

Faits divers"
ENTRE RIVALES. — Contrarement à

la fable de La Fontane, c'étaient deux
poules qu vivaient en paix lorsque survint
le coq. Et les poules se prirent aussitôt
de querelle.
C'était hier à six heures et demie, dans

un concert, de la rue Fontaine, et les deux
poulettes étaient, en l'espèce, Mlles Irène
Graysse, 20 ans, et Yvonne Fande, 19
Il y eut d'abord le traditonnel crêpage de
chignons, puis comme Mlle Irène avait le
dessous, elle sortit de sa poche un cou¬
teau à larne courtetrès aiguë, et le planta
dans l'épaule de sa rivale. Celle-ci légère¬
ment blessée, a pu regagner sou domicile
après avoir été pansée à Lariboisière.
Mlle Graysse a été consignée à la dispo¬
sition de M. Thierry commsare de poûce.

Une brochure
Lè Procès des

" Servifeurs de l'Etranger '
Le Bonnet Bouge a publié le compte

rendu sténographique des déclarations
faites par Miguel Almereyda à la Cham¬
bre des Appels correctionnels, au cours
du procès que nous intentaient les néo¬
réalistes de i'Action française.
De nombreux lecteurs du Bonnet

Rouge ont exprimé le désir de voir ces
déclarations publiées en brochure.
Nous sommes heureux 'de leur accor¬

der satisfaction.
Prochainement, te Bonnet Bouge rru-

nira en une brochure les déclarations
de Miguel Almereyda, l'arr't te lundi
et plusieurs autres textes intéressants
se rapportant au procès d°s icrrilcurs
de l'étranger.
Nous dirons bientôt 'dans quelles con¬

ditions nos lecteurs et les groupes ré¬
publicains pourront sè proewer cette
brochure à laquelle il ifmporle "d'assu¬
rer la plus large diffusion.
» 1 1 — » '

ÇA ET LA
- m

Notre excellent ami Georges Lemarcluand, l'ac¬
tif conseiller rouniaipai du quartier Noire-Dame
propose la création •d'une médaille destinée aux
avtatours et aéroraautes qui auront été chargés
de détendre faris.
Les obsèques d'Albert- Poulain seront célébrées

demain.

Ut) faux
allenjaijd
Pour nous brouiller
avec l'Anglererre

iL'fmipud'etnce allemande ine donnait
point de bornes. Nous on avous déjà etl
de nombreux exemples. En voici un tout
récent qui ne manque pa,s d'être très
caractéristique de la mentalité spéciale
avec laquelle les Allemands (Conduisent
a guerre. Le Journal de Genève publiait
récemment une information, qu'un de.
nos fconfrères reprenait nier soir. La
voici dans son texte original :

« On r.dresse actuellement ici, franco
de Zurich, à des partieuliers qui n'ont
rien demandé, une plaquette de 4-7 pa--
ges, dont le titre est imprimé comme
suit :

VERITES HISTORIQUES
D'après des documents historiques françatt

France et Angleterre
Par un- Neutre

Prix : 20 centimes

PARIS
Alphonse Lem'j m. éditeur
22-32 passage Choiseul

, 'MDOGOCKVl
» À la. deuxi me page se lit l'indica*

(ion : Imprimerie A. Lemerre, 6, rua
des Bergères (?)-

» L'objet de cette brochure est de dé¬
montrer que chaque fois que les_ Fran¬
çais se sont alliés aux Anglais, ils ont
été leurs dupes. »

Une fourberie
Le journal suisse conclut :
« Comment expliquer cette publica¬

tion soi-disant imprimée à Paris et en¬
voyée à Zurich àdes inconnus comme
une nouvelle fourberie allemande ? »
C'est, en effet, une bourberie de plus

à la charge de nos ennemis.
La brochure n'a jamais été imprimée

à Paris. Elle n'est jamais sortie des pres¬
ses de la maison A Lemerre, qui, sises
rue des Bergèrs (et non : des Bergères),
n'ent ont jamais, naturellement, vu le
manuscrit.
Chez M. Alphonce Lemerre
C'est d'ailleurs ce que nous a déclaré

M. Alphonse Lemerre, l'honorable édi¬
teur dont la firme, si justement réputée
depuis de longues années, a été ainsi
usurpée.
•— Je proteste contre ce faux, nous

a-t-il dit, je ne connaisais d'ailleurs pas
cette brocjhure. Je ne l'ai Pas même
vue.

« Il y a quelques temps, avant que lé
ïournal de Genève ne m'apprit leur
existence, j'avais reçu des demandes ail
sujet de ces pseudo Vérités Historiqïtes,
demandes que je ne pouvais m'expli-
quer, n'ayant jamais rien publié de cà
genre. Le Journal de Genève me suit sufi
la voie.

r« Je Proteste én'èrgiqu'ement confre
Cette manœuvre infâme. C'est d'ailleurs
hélas ! tout ce que je puis faire. Je viens
de consulter mon avocat et il nous est
imopssible de déposer une plainte et do
prendre une action contre inconnu. Ja
le regrette d'ailleurs bien vivement. »
L'indignation de M. Lemerre sera, on

le comprend, partagée par tous les hon¬
nêtes gens de tous les Pays. Il aura suffi
croyez-nous de signaler la manœuvre
frauduleuse ries Allemands pour que,
dans l'esprit des neutre, elle se tourne
plus contre nos ennemis que contre nous-
jnênie.

georgesbazile.

Le Procès du Journal
Les débats du procès intenté par M. C,ro5-

Claude- contré M. Henri Letellier et te mou-

val'le Société du Journal, gç sont poursuivis
hier la nremière Chambre du Tribunal de la
Seine.

M» Maurice Bernard avait plaidé pour
M. Grosctaude. Hier, M0 Emile de Sainf.-Au-
ban, au nom do M. Letellier : lundi M*
Henri Robert plaidera pour M. Charles
Humbert et te Société nouvelle du Jour¬
nal.

Le Bonnet Rouge est à la clispo-
siihr.i de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI
de 1P> heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot„
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.
On trouvera les réponses en d.eu-

-ième page.
Adresser la correspondance au
Service de défense des locataires

vi Bonnet Rouge, 14, rue Droitir
Paris. .

.1
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^(|De 14 heures Défense
H à minuit des Locataires

Petite Correspondance
I AUX ECOUTES

Héros
et Cambrioleur

— 597' joua' de la g-uerre. '1 \
— Communiqué de la nuit.
En Argonne, lutte à coups de gi'enades à la

1-iaute-çnevauenee. Notre artillerie a exécuté des
tirs de destruction sur des ouvrages allemands
aux abords de la route de Vienne-le-Château a
Binarvilie. - - ..

Sur la rive gauche de la Meuse, le bombarde¬
ment a continué violent dans la région de Mà-
lameourt sua* le village d'Esnes et la cote 304,
centrebattu avec la plus grande énergie par no¬
tre artillerie. L'ennemi n'a fait aucune tentative,
d'attaque au cours de la journée.
Bombardement intermittent sur quelques pointe

du front' à l'est de la Meuse et en Woèvre.
En Lorraine, activité de notre artillerie sur les

organisations allemandes au nord et à l'est d'Lœ-
bermenii.

•Km Haute-Alsace, notre artillerie a pris sous
son feu des troupes ennemies qui débouchaient de
Wiederiarg, sud-est de Seppois.
— Uuatre destroyers anglais ont attaqué dans

la mer du Nord trois contre-torpilleurs allemands.
Deux de ces derniers oint été sérieusement tou¬
chés. Les Anglais ont perdu quatre hommes.

— Ispahan a été occupé par les Bus ses le
1» mars.
— La reine de Boumanic est assez gravement

malade.
— Dans la région de JJûuaumont.uin de nos pi¬

lotes a abattu un avion allemand. Bombardement
par nos escadrilles des gaies de Dun-sur-Meuse
et d/Audun-ie-Koman èt des bivouacs de VI-
gneuHes.

— M. Asquith a présidé à Londres un conseil
de guerre auquel' assistaient M. Balfour,' lord Kït-
chener, M. Bowrar-Law et des experts militaires.

— Le Président de ta Bépublique a visité nos
troupes do front dans la région de Nancy et
de Hont-à-Mousson.
— Le roi d'Espagne a chargé son ambassa¬

deur de demander au gouvernement allemand des
renseignements sur le lieutenant-colonel DrianL
— De nouvelles escarmouches ont eu lieu dans

le secteur de OuevgH et dans ta zone neutre. Les
Uermano-Bulgares cherchent à occuper Hatsicovo.

— La conléa'ence économique des alliés qui de¬
vait se tenir à 'Paris à ta lin du mois est retar¬
dée de quelques Jours. Le gouvernement japonais
y sera représenté.
— Les troupes hollandaises ont tiré sur un

avion qui survolait Oversmg et l'ont sérieuse¬
ment endommage.
— Mardi prochain, MM. Salandra, président

du conseil italien et SOiinino arriveront à Paris.

ves et belles, que te cubisme soit un imj
portation allemande, comme le préterudenl
quelques aveugles-nés et un plus grand
nombre de. sots

Nous sommes comme le;s enfants ; nouiboudons contre notre estomac.
Parce que le Kaiser s'est conduit ignominieusement vis-à-vis de nous, c'est notus.

•mêmes que nous punissons1 en nous'privantde la volupté profonde et rare d'entendri»
, du Wagner. ,

! Les Allemands continuent à se récrée#
avec les œuvres de nos auteurs. Pourquois'en priveraient-Ils, gi cela leur iplaît. On
a. joué du Romain Rolland en Autriche, du

| Molière en Allemagne. On joue même du
Russe : du Gogol.

Les idées d'un Allemand sur le joaintaF-; lisme : ; ;

Dans VInternationale Rundschau, un'
professeur alltemand, M. Gustave Maieiyconstate que la presse, loin d'e remplir son
devoir d'éducatrice, ne cherche qu'à gagne»
de l'argent et n'hésite point, dans ce des*
sein, à flatter les passions des foules et &
exciter les . p.eu»p!esi les uns contre les autres.

•M. Maier veut réagir contre ces tendances
" jaunes » de la presse moderne. Et voici
les moyens qu'il préconise :

1° Etablir les règles de la. préparation
professionnelle et scientifique pour chacune
des fonctions journalistiques, ainsi que le»

( règles de l'aptitude, et de J'indépendance
professionnelles ;
2° Instituer une juridiction professionnelle

à laquelle devront se soumettre tous ceua
qui s'occupent de journalisme
3° Gréer une caisse d'invalidité et d'assis,

tance, pour assurer l'indépendance d» jour»
i naM'ste.
[ Chimères que tout cela ! Le premier et
le tiroisiètne remède ne touchent que le®
journalistes, et les journalistes, en Allema¬
gne plus encore qu'en France, n'ont qu'uni

j bien petit rôle dans la direction des grands'
j journaux • l'attitude du journal ne dépend'
; d'eux que pour une part infinitésimale,
j-Quant à la juridiction profess-ionneLte, de
i quelles sanctions pourrait-elles disposer ?
* Le professeur allemand a fait un rêve:...
i Tant que les Krupp auront de la marchan¬
dise à placer, ils auront à tour disposition

j une presse pangermanislê pour exciter >0f peuple allemand contre la France et lat
4 Russie...

te salle vous arrêtent et vous empoignent.
Parmi tant de croquis où la guerre est en¬
jolivée, astiquée en quelque sorte, ces sil¬
houettes gardent la brutalité du réel et la
beauté de l'horreur.
L'homme au poteau fait songer à Goya,

sans parallèle d'imitation. On n'est point
surpris d'ailleurs quand on trouve en si¬
gnature à ces œuvres le nom d'Auguste Le-
père, maître graveur, peintre ému des ciels
de Vendée, grand artiste au sens le plus
noble du mot.

LE PROMENEUR.

Un Ecrivain Catalan N. R. H. ASNIERES. — Votre cas est régi
par le moratorium. La décision du juge
de paix s'inspire d'une fantaisie regret-

■ table. Apportez-nous le jugement, nous
• en saisirons le ministre de 'a Justice.

Une sanction est nécessaire.
B. 11294. — Citez devant le juge de paix.
K. 217. —. Impossible à obtenir en ce mo¬
ment, mais il est vraisemblable que vous
obtiendrez satisfaction.

COURBËVOIE 17. —Décision nulle. Venez
nous voir.

B. K. CAPITAINE. — Cette circulaire a un
but moral. Mais elle n'est pas conforme
aux nécessités. Aucun mobilisé ne peut
être poursjiivi. Voilà la vérité.

Z. X. 48. — L'idée de la Caisse mutuelle
des propriétaires prend corps. Cette so¬
lution finira par être adoptée.

O. 81. — Ne vous laissez pas faire. Faites
valoir vos droits.

1892. 27. — Venez nous voir. En attendant,
.. ne. payez rien.

Les Espagnols qui aiment la France, son¬
gent tpariois qu'on a tort d'englober un
peuple entier dans un sentiment. Tous 'es
Espagnols n,e sont pas germanophiles et
certains écrivains ont affirmé hautement
leurs sympathies pour nous.
Tel Pere Corominas, écrivain catalan, qm

dans un vibrant article paru dans Et Poble
Valala, et édité ensuite en brochure : Per
l'Amor de la França, s'écriait, en 1914,
lie pas chercher les leurs.
La furie germanique a brisé tes armées,

ta grâce et L'esprit, hélas j ne valent rien
%ux combats. Les tranchées ont été pleines
ie morts français : ton sang s'est répandu
dans les plaines, par les monts, dans les
villes, sur les chemins. Des hommes qui
semblent ignorer le prix de la vie et de la
mort se sont massés en des foules compac¬
tes contre tes forteresses. Ils les ont assail¬
lies parce que tu.n'as pas eu le temps de
'.es anéantir. Les trains pavoisés et fleuris
■jue tu avais envoyés aux frontières retom¬
bent maintenant chargés de chair tronçon¬
née ; tes villes de province, arches odoran¬
tes du bonheur humain, deviennent des hô¬
pitaux de sang où les femmes n'osent mê¬
me pas chercher les siens.
Atteints d'une sorte de cécité étrange, les

peuples regardent couler le sang à torrents.
Ils lèvnl la poitrine comme s'ils se sentaient
délivrés ; l'Europe, congestionnée par la
guerre, par le barbare effort militaire, n'en
laisse pas moins de respirer tranquillement
et d'espérer que le sang versé sera fécond.
Mais toi, ô France vaincue, tu sens déjà
sur ta poitrine le genou de l'ennemi gui
l'opprime la gorge. Et f'admire ton calme
épique, ton regard serein et majestueux, le
regard d'une nation qui ne doit pas: mou¬
rir.
Comme une fouie de spectres, les foies

spirituelles qui nous viennent de ton sein,
les trésors humains que tu as amassés pen¬
dant douze siècles d'aimable civilisation,
tout ce qui est en moi par irradiation de ta
culture, se réveille dans mon âme. Tout ce¬
la se sent humilié et vaincu, décimé, com¬
me tes armées ; brutalisé dans ses senti¬
ments les plus intimes.

Le monde n'avait jamais vu une pareille
convulsion humaine. Pendant que des mil¬
lions de jeunes gens se lancent les uns con¬
tre les autres, pleins de mortellç haine, de-s
millions de femmes, d'enfants et de vieil¬
lards vivent pris d'angoisse, les dents ser¬
rées, couvrant les épaules des combattants
du désir de destruction et de gloire, Les
champs verts des vignobles sont couverts
d'hommes brutalement sacrifiés au plus
beau de leur vie, et les mères qui les portè¬
rent au sein ont encore le courage de sa
souvenir de la patrie !

Oh ! quelle désolation, si le militarisme
prussien venait à triompher et à nous im¬
poser sa conception brutale de la société !
Mais, comme elles seront pleines de con¬
fiante jovialité les nouvelles danses que
nous danserons, à l'heure de la paix, si nous
trouvons la douce France à la tête de noire
farandole, nous attirant par sa grâce ingé¬
nue, nous guidant par le clair regard de
içs yeux, nous charmant par ses élégances
it nous offrant, comme une source intaris¬
sable, la séculaire et communale tradition
gui renouvellera et purifiera la pensée la¬
tine ■

L Art dans la Rue

L'affiche renaîtrail-elle 1 On le dirait.
Trois ou quatre sont parues sur nos murs,
qui nous font espérer un renouveau de cet
art si malencontreusement envahi par l'hor¬
rible mercantilisme des fabricants de pro¬
duits. Etait-ce leur faute ou celle des ar¬
tistes qui négligèrent trop cette parure de
la rue : il est difficile de le dire.
Ce qui est certain, c'est que voici des

affiches signées Lepape, Gappiello, Domer-
.gue, etc., qui nous. en promettent d'autres
aussi réussies. Ce n'est point dommage.

Le Bonnet Rouge répond à toutes les
questions concernant les loyers, que vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

Vient de paraître
Lie M. Bellaiguc, auteur des Epoques de la

Musique, paraitPie X et Home. Ce sont des in¬
terviews enthousiastes sur le défunt Pape et sur
les sous d'été à Borne.

**#
Aux mains de l'Allemagne, par Charles Henne-

bois. — Sur le front de Lorraine depuis quelques
jours seulement, l'auteur de ce « journal » tombe,
au cours d'une attaque, grièvement blessé, il as¬
siste, impuissant, au meurtre de ses camarades,
il est lui-même dépouillé et laissé pour mort sur
la place. Un étudiant bavarois le recueille après
quatre jours. Le voilà prisonnier, à Saint-M...,
d'abord, où on l'ampute d'une jambe, à Montigny-
les-Metz ensuite, enfin à San-KLémens. Dans ces
deux derniers lazarets; les blessés français sont
en butte au mauvais vouloir des services. Chi¬
rurgiens, infirmiers, inlirmiéres et inspecteurs n'é¬
prouvent pas de honte à insulter au patriotisme
des malheureux vaincus, les maltraitant souvent,
les exploitant toujours. A Offenburg-in-Baden, en¬
fin, M. Hennebois peut goûter quelque répit. C'est
là nue le trouve, en juillet, l'annonce d'un échan¬
ge, "de te libération. L'auteur retrace en quelques
pages sobres, mais d'une intensité de vie poi¬
gnante, les nobles émotions du retour triomphal
à travers fa Suisse accueillante.
Observateur patient, l'auteur a profité de son

cruel exit pour brosser des portraits exacts, pour
camper sans méchanceté des silhouettes venge¬
r-esses. ' .

.

Assemblée générale du 15 mars 1916

Les actionnaires, réunis le 15 mars en
assemblée générale ordinaire, sous la pré¬
sidence de M. Griolet, ont approuvé les
rapports, les comptes, ainsi que les diffé¬
rentes (résolutions qui leur étaient soumis.
Après la lecture des rapports, M. Griolet

a prononcé une couirte allocution dams la¬
quelle il a, aux applaudissements die l'as¬
sistance, salué la mémoire des collabora¬
teurs qui ont succombé sur le champ de
bataille et félicité ceux qui ont été l'objet
de distinctions ; il a ensuite souligné les
résultats satisfaisants obtenus par la Ban¬
que de- Paris et des Pays-Bas, malgré les
événements.

Première résolution
L'assemblée générale approuve, dans

toutes leurs parties, le rapport et les
comptes de l'exercice 1916, tels qu'ils sont •

présentés par le conseil d'administration \et fixe à 25 francs par action le montant
du dividende pour cet exercice. Ce divi¬
dende sera remis en paiement à partir du
1er avril prochain, sous déduction die® im¬
pôts établis par les lois die finances.

Deuxième résolution
L'assemblée générale réélit M. Griolet,

administrateur.
Troisième résolution

L'assemblée générale élit M. Teyssier,
censeur.

Quatrième résolution
L'assemblée générale nomme Messieurs

R. Sautter et le comte de Lyrot com¬
missaires dles comptes chargés de faire
un rapport à la prochaine assemblée gé¬
nérale ordinaire sur la situation de 'a
Société, sur le Mon et sur les comp¬
te® présentés par les a Tninistrateurs
pour l'exercice 1916, avec faculté, pour
chacun ides deux) commissaires, d'ac¬
complir seul le mandat ci-dassus, en cas
d'empêchement de son collègue pour une
cause quelconque, et fixe à deux mille fr.
pour chacun d'eux l'Indemnité annuelle
du ou des commissaires.

TOUS LESPORTS
L'aviateur Delrieu se tue

Francis Caroo a bien du -talent, mai»'
vraiment, il est trop irrespectueux.
IL mit en roman naguère, les amours

coupables d'un trop joli petit jeune homme
•de Montmartre : ce fut Jésus la Caille.
Aujourd'hui, dans Fantasia, il nous coû¬

te la scabreuse idylle d'un « poilu » et de
sa" marraine. Le « poilu n a des écailles et'
sa « marraine » tient une maison de joie.
C'est là que le poi...Iu est reçu par « ces
dames » durant sa permission.
Respectez au moins les poilus, jeunesse

irrévérencieuse, et .leurs marraines itou..^

A la sortie des Tuilerie®, un solda t blessé
imarehe péniblement, appuyé sur sa canne.
Une maman arrive, tenant par .la main un
bambin.

— Salue le soldat, dit la dame.
Le marmot esquisse gauchement le salai

militaire. La dame s'en va, enchantée de sa
petite manifestation, tandis que le soldat
parait un peui ahuri.

< •

Confraternité !
Après avoir connu dans le roman des suc¬

cès qu'un retentissant éreintement de J.ule®
Lemaître n'arrêta point, M. Georges Oh-
tnet publie maintenant., dfe quinzaine en
quinzaine, un reposant Journal d'un bour¬
geois de Paris.
Ainsi M. Ohnet revient à ses premières

années. C'est par le journalieme qu'il dé
buta dans... la littérature.
C'était après Fautre guerre. Henri Ro-

chefort venait d'être- condamné fi la dépor¬
tation perpétuelle. Il attendait, au fort de
Bayard, dans l'île de Ré, son départ pour le
bagne. Et férocement, les journalistes réac¬
tionnaires pressaient le gouvernement de
ihâter ce départ. Parmi les plus impatients,
était George® Ohnet qui signait « Georges
Hénot » dos articles au Pays, journal bo¬
napartiste. Il traitait Rochefort de crimi¬
nel et le comparait à Lacenaire.

« Rochefort est encore en France, écri¬
vait ce bon confrère, et bénéficie d'une in¬
dulgence et ethnie bienveillance que l'in¬
famie de sa conduite fait paraître plus im¬
méritées. »

M. Georges Ohnet écrivait anssi :
« Il est évident qu'avant d'avoir été cou¬

pable, n'importe quel criminel a commencé
par être plus ou moins innocent ; il ne
•s'ensuit pas de ce que la. vie de Rochefort
n'a point été une longue succession de cri-

. mes^ que sa période d'honnêteté puisse
servir d'atténuation à sa période d'infa¬
mie. »

Et cet être exquis s'élevait avec force
contre l'idée même d'une grâce.
Un beau jour, le gouvernement se décida

à ordonner le départ et le Pays poussa ce
soupir ;

« Enfin, l'ancien directeur de la Marseil¬
laise et du Mot d'Ordre, ces journaux où un
prêchait la révolte, le pillage, l'assassinat
et où on dénonçait à la vindicte publique
tout ce qui était .sain et respectable, va
partir pour la Nouvelle-Calédonie. Il était
temps. »

Les abris dans lesquels habitent le gé¬
néral F... et le capitaine B..., qui combat¬
tent en Argomne, sont ornés de peintures
cubiste®, œuvres de Fernand Leger. Et ces
deux officiers ne pensent pas du tout, de¬
vant gos œuvres magnifiquement expressi-

— 11.-G. Wells, dans te Daily Chronicle, adresse
une lettre à Domain Rolland. Il éprouve la crainte
que ceux, qui sont « dans la mêlée » me com¬
prenant pas celui qui voulut étire « .au-dessus de la
mêlée ». L'avenir répondra.

AUX POMPES FUNEBRES
Un groupe d,e menuisiers des 'Pompes funèbres

vient de se mettre en grève, l'augmentation de
dix centimes de l'heure qu'ils réclamaient leur
ayant été refusée.
Une .nouvelles réunion mixte est projetée, avec

l'assistance du. citoyen Paris.
GHVZ LES COUTURIERES

Les ouvriers de « Paris-Tailleur », rue du Lou¬
vre, se sont mis ein grève lundi. Ils ont obtenu
le retahlissement des salaires d'avant guerre. La
reprise du travail a été votée aussitôt.
A la maison «lolm, avenue de 'l'Opéra, même

mouvement. La grève a pris tin par te consente¬
ment de ta oirecticm à souscrire aux demandes
formulées par te personnel.
A la maison Berr, place Vendante, une cen¬

taine de midinettes ont fait des demandes ana¬

logues sans obtenir satisfaction. Si .aujourd'hui,
à six heures diu, soir, les améliorations de sa¬
laires qu'elles reclament si légitimement né îeur
sont pas accordées c'est la grève certaine.
LES SOUDEURS

DE LA MAISON GHAMON
E CESSENT LE TRAVAIL
La direction de la maison-Uiamon, rue Claude-

■.Veilefaux ayant décidé d'unifier les salaires, une
■grande partie du personnel masculin .a déserté les
atehers.
L'unification en efiet, ne comportait pas une

augmentation de salaires féminins, mais une dï-
mmutiçn de l) fg.. *r£ti sur le cent de pièces exé¬
cutées par les hommes.
Les ouvriers s» «rôteurs réclament le maintien du

tarir en vigueur, soit ? fr. 25 par cent pièces,
chiffre que la direction voudrait ramener à 1 fr.
—salaire des ouvrière» — avec une prime de
1 fr. 50 au-dessus de l.2(J0 pièces.
Les ouvriers produisent en moyenne 1.100 piè¬

ces par journée de onze heures ; .pour les ota-
vrières, la production varie entre 900 et 1.000
pièces.
lc nombre des chômeurs est de 80 environ.

SILHOUETTES
A la Triennale, dans une petite salle fort

saline, quelques dessins évoquent la guer¬
re. Ce sont des .silhouettes de solSats, mais
d'une magnifique puissance. C'est le roi
Pierre de Serbie, triste berger, regardant
mourir son misérable troupeau. C'est un
guetteur au bord de la tranchée, tragique
dans son immobilité raidie d'ardente vo¬
lonté. C'est un malheureux ligotté au po¬
teau où il traîne, mutilé, une horrible ago¬
nie. D'autres encore : en tout huit œuvres
admirables, modestement placées et tqui.
sont une des plus belles choses de l'exposi-
lion.
Il se trouve, à la Triennale, des. peintu¬

res qu'on se p'aît. à revoir, des sculptures
que l'on retrouve avec plaisir, mais on a
beau faire, l'âme des expositions est ab¬
sente. Cette atmosphère vibrante faite de
fièvre, de rosserie, parfois, mais. .aussi d'en¬
thousiasme, cette atmosphère-là n'est plu®.
La- toile connue et aimée parait lointaine.
La sculpture admirée .semble pleurer sur
quelque tombeau. Seul, le public n'a point
changé et les bêtises entendues font un rap¬
pel des vernissages anciens.
C'est pourquoi lès huit dessins de la peti¬

Militaire

Exempté 1910. — 1° Si, étant engagé, spécial,
vous mangez et coucnez chez vous, vous avez
droit â 1 indemifilé journalière de 2-fr. 50 ; 2° Au¬
cune limite d'heure'n'a été fixée par te gouverneur
•militaire de fans, lin conséquence, c'est en toute'
tiherté que vous pouvez vous occuper, le soir,
de vos affaires; 3° Vouflme»toucherez pas la haute-
paie, votre classe n'étant pas libérée ; 4° et 5°
Gela dépend de votre chef de Service. En prin-
.cipe, vous n'avez-pas à quitter le camptretrandhé ;
(5° Isa. On vous l'accordera sans-difficulté.

Jacques (J..., "engagé spécial. — C'est une er-
- reutr. vous pouvez, si vos onels voios en jugent
digne, etre nommé caporal, puis sergent, tout
en demeurant engagé spécial., 'lefie est la dé¬
cision prise par Je ministre de la guerre à iasuife
d'une question qui lui était posée par n. Bru-
net, député de Paris.
Trois engagés spéciaux de 1916. — 1» Cette

brochure a été éditée par ta Brochure populaire,
8 ois, boulevard des italiens. Engagez-vous con¬
fient le statut des engagés spéciaux ; 2» Non ;
3° Si votre Mi a été lieutenant, it peut re¬
prendre du service avec le grade de sergent.

Toujours des Lilîimésî
Mais loujourséesGusfia!!

et vous vous clé fendrez avec succès
contre l'acide urique qui empoisonne
votre ôrgànisme L'eau minéralisée
avec les Lithinés du DocteurGusmvest
souveraine contre toutes lesattaqaesde

gouik, rha-TaHsmgs, Ecrits, etc.
et les douloureuses affections causées
par le défaut d'éliminaûcn naturelle.

Un franc la boîte de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'-eau minérale

Le Comité intersyndical d'action contre l'exploi¬
tation de la lamine oontanuant sa campagne dans
les différeùts quartes die Paris, invite les femmes
qui travaillent à assister à lia-réunion qu'il or¬
ganise mercredi soir dans le 14* à la Maison
Commune, 3, rue du Château.
Les «wnaraOes Miefiaud ,du syndicat parisien

êtes chemins de 1er parlera de l'orgapewîUon syn¬
dicale de la femme, le camarade S^reuil de
l'Union des .mécanicdens, du travail de la femme
dans lies usines, la camarade Despuèoh, des fem¬
mes socialistes, de l'exploitation féminine, et la
camarade Jeanne Bouvier, de la chemiserie-lin¬
gerie, de ta loi sur le minimum de salaire pour
le travail à domicile.
Que les femmes y viennent nombreuses pour

apprendre à se défendre et à se grouper.

DEMANDES D'EMPLOI

R8SFIKJ1EB L1EGEU1BE désirerait emploi quel¬conque. bureau, oimmerdé ou industrie. Mlle
Huberto Auflret, 551, rue des Petites-Louries.
lîlEM'MÈ D'UN MILITANT républicain mobilisé
f désirerait trouver un emploi dans bureau ou
maison de commerce. Ecrire à M. Léo Poidts, 142,
rue Montmartre.

JEUNE DAME, désire piace vendeuse ou manu-'lentionnairc, bonnes références. Ecrire : A.
Cpudyser, j»3, rue Kaitïhsrbe, Paris.

BON ELECTRICIEN demande place, de préfi£ronce dans Je théâtre. M. Hey, 88. rue Ro-
chechouart-, Paris.

_

M INSIEUR, 27 ans, dégagé de toutes obliga¬tions militaires demande emploi aux écritu¬
res, comptabifié, etc., s'adresser : M. Cambray,
40. rue de La Rochefoucauld, Paris 9*.

M~0NSIB!JH HONORABLE, 48 ans.lrèFictir, aucourant de la coiresp. commerciale, cherche
Bât., soit pour tenir caisse, contrôle, surveillance
ou recette, lier. ; G. JSavin, 6, r. Alfred-Slevens (9'fi

E-PFlîlfl? Ancienne élève Maternité dal'iliîIJIIfi Paris, ex-interne hôpitaux.
Il pensionnaires toutes époques u rué
-Leclalre. Paris (TRI. Nord-Sud 'Maieadai,

Jeudi, 28 mars, à 4 h. 1/2. à la mairie du 9° ar¬
rondissement, rue Dreuot, conférence des « Amis
de Paris ».

M. Antony Aubin, avocat S la Cour : Hymnes
nationaux et Chants de guerre des puissances al¬
liées. orchestre et chœurs dirigés par Mme Mar-
guerilo Ileftl.

LE BONNET KOUG»
est «SBîWSft

car une équipa
d'attirés» «qwteviâa

LÊOH Bayts.


